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Le soulevement federaliste de 1802

et le Pays de Yaud

Une longue periode de paix et de prosperite nous a fait perdre
le sens du risque. II y a moins d un siecle et demi, notre pays
a connu l'humiliation et la detresse de l'invasion et de l'occu-
pation par des troupes etrangeres. Le spectacle de ces dix
dernieres annees a reveille en nous le sentiment de la fragilite
de la vie des peuples. Le present et le passe se ressemblent

comme des freres. Contempler 1'un, c'est evoquer l'autre.
Au debut du siecle dernier, sous le triste regime de la

Republique helvetique, les coups d'Etat se succedaient sans

parvenir a se maintenir par eux-memes d'une fagon durable.
Une caricature politique de l'epoque represente trois medallions,

surmontes chacun d'une date : 28 octobre 1801, un aristocrate
fait la nique ä un revolutionnaire ; 17 avril 1802, le revolutionnaire
fait un pied-de-nez a l'anstocrate ; 1803, un Commissaire
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fran^ais empanache fait a son tour la nique ä l'aristocrate, ainsi
qu'au revolutionnaire. L'Acte de Mediation se profile ä

l'horizon.
A la mi-juillet 1802, Talleyrand avait fait savoir au Gouvernement

helvetique que le Premier Consul avait decide de retirer
prochainement ses troupes du territoire suisse. La nouvelle
plonge le clan unitaire dans la consternation. Avec l'evacuation
des garnisons franpaises, leur principal appui dans le pays
s'effondre. Le geste de Bonaparte visait en realite un double
but : d'une part, rassurer l'Angleterre et l'Autriche, avec les-

quelles la Franee avait reconnu l'independance de la Republique
helvetique, ce qui enlevait toute raison d'etre au maintien de
1 occupation etrangere, d'autre part, provoquer des troubles en
Suisse, ce qui ne manquerait d'encourager les federallstes ä

relever la tete, et trouver ainsi le pretexte reve pour intervenir
de nouveau en Suisse, sans que les grandes Puissances s'en offus-

quent. Les previsions du Premier Consul devaient se realiser

point par point.1
La perspective du depart des troupes fran^aises reveille les

espoirs des Confederes. « Enfin seuls nous pourrons dorenavant

agir et nous gouverner a notre guise ». Les cantons montagnards
et les Bernois ne tardent pas a prendre contact pour organiser
un soulevement des forces federalistes et nationales. La cheville

ouvriere du mouvement parait avoir ete l'ancien secretaire d'Etat
Thormann. Dans sa lettre du 21 juillet 1802, adressee ä Aloys de

Reding, on retrouve tous les elements du plan d'action : s'adresser

aux cantons les plus directement Interesses, soit Uri, Schwyz,
Unterwald, Glaris, Appenzell, les Grisons et Berne, reunir
secretement les personnes influentes des differentes regions du

1 On connait chez nous la grave crise politique de l'automne 1802 au cours
de laquelle le canton de Vaud fut menace dans son existence par le soulevement
federaliste ayant pour but, ä Berne surtout, un retour ä l'ancien regime. On
connait aussi la grande activite deployee dans ces circonstances difficiles
par le Prefet national Henri Monod, successeur de H. Polier. Les pages suivantes
decrivent, a l'aide de documents inedits, le point de depart de l'insurrection,
son organisation, ses chefs et sa marche victorieuse jusqu'ä l'intervention
souveraine de Bonaparte.



- 179 -
pays pour se concerter et s'entraider reciproquement, «les uns
fournissant des troupes et les autres les fonds ».

Apres de nombreux concdiabules, les petits cantons, encourages

par les circonstances, se decident a reunir les anciennes

landsgemeinde, le 1er aoüt 1802 ; cette date coincide avec le

depart des troupes fran^aises, ainsi qu'avec le 551me anniversaire
de la fondation de la Confederation. N'y a-t-il pas la un presage?
Une tentative d'intimidation du commissaire federal Keller ä

Schwyz echoue devant la resistance de Reding et des membres
du conseil. Pour donner plus de solennite ä la reunion de la

landsgemeinde, Reding redige et fait lire un « acte de reconciliation

generale » entre les citoyens. En signe de confiance et
d'estime, le peuple l'acclame de nouveau landamann du pays
de Schwyz. L'union est scellee entre le peuple et lui. L'assem-
blee elit egalement les membres du nouveau gouvernement
cantonal.

En presence de cet acte d'insubordination, contraire au nouveau

regime unitaire, le gouvernement central reclame des troupes
au general fran^ais Montchoisy pour punir les recalcitrants. II
essuie un refus. La tension interieure augmente. Comme la

situation se gate, les petits cantons decident, a la demande

instante d'Uri, de solliciter la mediation du ministre de France
ä Berne entre le gouvernement central et eux. Verninac decline
leur proposition, mais ll preche la conciliation aux deux parties.
Des negociations directes s'engagent, sans conviction et sans

succes. II ne reste plus qu'a recounr aux armes.
Les petits cantons s'arment en hate. Les Schwyzois deterrent

de vieux canons abandonnes par les Russes et les Franfais lors
de leur passage en 1799 et que les habitants du Muothatal
avaient soigneusement caches. Les canons sont montes sur des

affüts improvises ; les chars de furnier servent au transport des

munitions. De jeunes patnciens, lies d'amitie avec Reding, les

deux Lavater, Roemer et Landolt, organisent un coup de main

contre l'arsenal federal de Zurich. Les montagnes de poudre
qu'ils se procurent ainsi sont expediees par le lac aux
Schwyzois.
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Une fois engages sur cette voie, les evenements se precipitent.

D'engagement en engagement, de rebellion en rebellion, le pays
tout entier se trouve bientot en insurrection contre le gouverne-
ment unitaire, qui se replie de Lucerne a Berne, avant de se

refugier ä Lausanne. Repoussees par les montagnards au Col
du Rengg, au pied du Pilate, les troupes helvetiques marchent

sur Zurich a la mi-septembre 1802. Pour chätier la ville qui lui
a ferme ses portes, le general Andermatt fait bombarder la cite
des hauteurs du Zurichberg. Finalement les Zurichois obtiennent
l'eloignement des troupes gouvemementales, qui se rephent sur
Berne et Soleure. Entre temps, le general bernois d'Erlach sou-
leve les campagnes d'Argovie et taionne les troupes d'Andermatt.
La confusion la plus complete regne dans le camp helvetique.
Afin d'eviter une effusion de sang inutile, le general Andermatt

signe une convention de capitulation et bat en retraite dans la

direction de Fnbourg et Vaud, les deux seules regions demeurees
fideles au gouvernement central unitaire. Le soulevement fede-

raliste, que ses adversaires ont plaisammeni nomme la « guerre
des batons », a commence. Ces bätons-lä ont fct du bon travail.

A 1 appel des petits cantons, auxquels Appen, ell et Glans se

sont joints d'emblee, tous les autres cantons, stuf le Tessin,
Fribourg et Vaud, envoient des deputes a la nou.elle Diete
federale de Schwyz. Line atmosphere de fete et d'allegresse

regne dans le bourg. Le 27 septembre 1802, Aloys de Reding
inaugure solennellement l'assemblee aux sons des cloches et
du canon. Cinquante jeunes Schwyzois en costume ancien,

appuyes sur leur morgenstern ou leur hallebarde, montent la

garde d'honneur. « Que chacun de nos pas soit guide par la

justice et la generosite. Si nous faisons du principe de l'egalite
des droits le fondement des constitutions d'Etat, nous apaiserons
le peuple suisse et nous le gagnerons ä la bonne cause. Le peuple
considerera et defendra alors les droits de la patrie comme les

siens propres, des que la patrie lui donnera et lui assurera une
existence paisible. »

Ce langage eleve et genereux traduit les convictions intimes
de Reding. II repond egalement aux aspirations profondes du
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pays, avec lequel le jeune landamman1 est en pleine harmonie.
Sans doute, plus d'un depute des anciennes oligarchies fronce
les sourcils et desapprouve cet appel aux principes de l'egahte,

au moment ou les villes et les cantons souverains esperent

reconquenr leurs privileges. II y a lä dejä des elements de discorde
future entre ces allies, mais la personnahte de Reding domine
alors la Diete. L'aube de la dehvrance et de l'independance du

pays parait se lever ä 1'horizon.

*
* *

Repousse et submerge de toute part par la vague de fond
federahste, le Gouvernement helvetique ne trouve plus de salut

que dans la fuite, sous la protection de quelque 3000 hommes.
Dans 1'autre camp, ou Ton remarquait un grand nombre d'offi-
ciers bernois et de forts contingents des cantons montagnards,
le commandement supreme des operations avait ete confie au

general de Bachmann. Les troupes federahstes, fortes de 8000
hommes environ, s'avan^aient en trois colonnes : 1'aile droite,
en direction de Chietres, le gros des troupes sur Morat, et l'aile
gauche, commandee par l'ardent Auf der Maur, de Schwyz,
sur Fribourg. La campagne fut breve. Cette guerre des batons,

comme on l'a designee souvent en raison de l'armement assez

primitif des combattants, etait accompagnee d'une guerre de

plumes. Les deux camps se jetaient ä la tete des proclamations,
comme naguere les guerriers grecs et troyens echangeant des

injures homeriques sous les murs de Troie.
A en juger par la lettre adressee a la veille de la rencontre

decisive de Faoug, pres Morat, par le futur colonel de Müller
a son ami et parent, Aloys de Reding, l'etat d'espnt des troupes
federahstes etait des plus satisfaisant : « Nous voila de retour
de la revue. Les troupes sont generalement bien orgamsees.
Toutes paraissent pleines de zele. Je ne saurais faire assez de

louanges de nos braves Schwyzois... Ne croyez-vous pas qu'une
lettre de leur Souverain ferait eventuellement bon effet sur

1 A. Reding etait age de 38 ans.
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eux?... On dit que les Helvetiens emploient le terronsme

pour faire marcher leur monde, qu'on les conduit lies au corps,
lis ont avance ce matin un peu leurs troupes. Nous sommes a

present absolument en face... Notre contentement serait com-
plet si nous vous avions ä notre tete, et cela electriserait le tout
au nec plus ultra ; mais votre presence lä -bas (ä Schwyz) sera
aussi utile ä la patrie... Le general (de Bachmann) vous embrasse.

Moi de meme, pour la vie, tout ä vous. »

Pendant que Müller adresse en hate ce mot ä Reding, le general

en chef des troupes des cantons suisses reunis redige dans son

quartier general de Lcewenberg, pres de Morat, une proclamation

aux « Habitants du Pays de Vaud » pour tenter de les

gagner ou de les intimider : « II depend de vous, dit-il notamment,
de nous recevoir en amis ou en ennemis. » Ce genre d'appel n'est

pas tres rassurant pour l'objet de ces solhcitations ; aussi les

Vaudois reagissent-ils energiquement... ä coup de proclamations

Le lendemain meme de l'attaque generale de Faoug, le

3 octobre 1803, qui devait s'achever par la deroute des troupes
du Gouvernement helvetique, l'ami Müller trouve encore le

temps de lancer un billet a son chef bien-aime a Schwyz : « II
faut esperer, ecnt-il, que nous ecraserons totalement l'ennemi,
si les dispositions que le general a donnees sont executees et si
chacun fait le quart de son devoir !» Beaucoup de si, comme
on voit. Müller ne parait qu'ä demi rassure sur Tissue de la

campagne : « Nos gens des petits cantons ne resteraient plus ;

surtout si le mauvais temps venait, sürement on ne les retiendrait
plus !» Mais son temperament optimiste lui arrache cette remarque
plaisante : «II faut esperer que tout sera pour le mieux,
suivant la parole du Dr Panglos. >' En post-scriptum, Müller
ajoute : «Est-ce que les autres cantons preparent aussi leurs

troupes?». Cette reflexion n'etait pas tout a fait superflue, car
on releve dans les Memoires de Reding une remarque analogue :

« La repartition des contingents et des subsides que chaque

participant ä la Diete avait a fournir, fut, ll est vrai, acceptee par
tous les cantons Interesses, mais pas toujours fournie ».
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Au lendemain de la

victoire federallste de

Faoug, Müller envoie a

Reding un bulletin plus
rasserene : « La journee
s est bien passee, mon
eher ami, Dieu veuille que
les suivantes se passent
de meme. La manoeuvre
s est bien executee et nos

gens se sont bien conduits.
Si nous ne manquons pas
de vivres, nous avance-

rons, j'espere, aisement
avec nos gens. C'est une

guerre terrible, mon ami.
De toutes Celles que j'ai
faites, il n'y en a pas de

plus destructrice » Ce

brave militaire etait sans
doute sincere; mais il
exagerait un peu.

Dans la meme journee
du 4 octobre 1802, alors

qu'il venait d'entrer sans

coup ferir ä Payerne, oü il
avait installe son quartier general, le general de Bachmann

regoit du «Citoyen Rapp, aide de camp du Premier Consul»
le billet laconique et comminatoire suivant : « J'ai l'honneur de

vous prevenir, Monsieur, que je suis charge d'une mission de
la part du Premier Consul pour votre gouvernement. Je vous
invite en attendant ses ordres ä suspendre les hostilites.

Signe : RäPP. »

Arrete en pleine avance victoneuse, Bachmann mande par
express au landamann de Reding : « Par la depeche qui vous

Henri Monod
(1758-1833)

Prefel national en 1802.

Membre du Conseil d'Etat
(1803-1804 et 1811-1830).

Cliche aimablement communique par le Musee

historiographique.
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sera remise par M. de Gady, vous verrez notre desolation, mon
respectable ami. Je n'ai pas cru devoir prendre sur moi de

lutter contre les intentions consulaires, dans la crainte de com-
promettre les interets de la patrie. J'attends avec la plus vive
impatience vos ordres, M. le Landame. » Le sort de la campagne
parait dqa scelle. 1

*
* *

Entraine par son ardeur belliqueuse, et sans se soucier le

moins du monde de ce qui pouvait bien se passer au quartier
general, le commandant de Fade gauche, Auf der Maur, qui
s'etait affuble entre temps du titre de « General de division »

poursuit son avance sur Fnbourg. A son apparition, le 4 octobre,
la ville capitule. Nul doute que les termes de la capitulation
imposee ä la garmson helvetique n'aient cause une satisfaction

intense a Auf der Maur : « Article premier. — La garnison sor-
tira avec tous les honneurs de la guerre, tambours battant,
meche allumee, deux canons, et drapeaux deployes. Article II. —
Hors de la porte, la garnison deposera les armes et sera prison-
mere de guerre. Les officiers et soldats des troupes d'elite du

canton de Vaud se rendront, s'ils le desirent, sous escorte dans

leurs foyers... Les troupes de ligne seront transportees sous

escorte a Berne et detenues dans cet endroit jusqu'ä ce que la

Diete ä Schwyz ait statue sur le sort qu'on tachera de rendre

aussi doux et aussi honorable que possible... »

En lisant le texte de cette capitulation, Reding aura peut-etre
revu en eclair la capitulation de la garnison anglaise de Saint-
Philippe de Minorque, a laquelle il avait assiste naguere comme
cadet au service de l'Espagne ; mais les soucis dont il est mainte-
nant assailli l'empechent probablement de goüter Failure et le

souffle de la lettre d'accompagnement d'Auf der Maur, qui
commence par ces mots :

2

1 Le gouvernement helvetique s'etait refugie de Berne a Lausanne des le
19 septembre. Apres la deroute de Faoug, ses troupes en desordre commenfaient
ä arnver ä Lausanne au matin du 4 octobre lorsque le general Rapp y annon^a
la mediation de Bonaparte.

2 Sur l'affaire de Fribourg, voir Verdeil III, pp.439-441.
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« Magnifique et tres honore Seigneur,

La victoire suit vos armees. Fribourg est au pouvoir de vos

troupes... Je m'empresse de vous annoncer ce moment de joie
qui a rempli les cceurs. Trois drapeaux, 600 fusils environ,
6 pieces d'artillerie, des caissons et des munitions, ont ete le

fruit de cette victoire, d'autant plus agreable qu'elle n'a pas
coüte une goutte de sang... »

Le beau zele epistolaire et militaire d'Auf der Maur est
malheureusement intempestif, car son fait d'armes s'est accompli
le jour meme de la signature de la convention d'armistice ä

Montpreveyres, dans le Jorat. A deux reprises, son chef, le

general de Bachmann, le rappelle ä la realite, et lui enjoint de
« se garder de fournir le moindre sujet a un acte hostile quel-

conque». Le ministre fran^ais Verninac cherchera en effet ä

tirer astucieusement parti de cette -incartade d'Auf der Maur,
en y denon^ant un casus belli entre la France et la Suisse. Heu-

reusement, sans succes.
Entre temps, la situation du general de Bachmann qui s'est

retire de Payerne a Moudon, devient toujours plus critique.
Sa lettre a Reding du 7 octobre 1802, a 7 heures du matin,
sonne le glas de la campagne et de sa mission. « II est urgent,
M. le Landame, que vous me prescriviez la conduite que je dois

tenir, au cas ou les troupes franchises se presentent en ennemies.

II est a craindre que cela arrivera... Je pense qu'il est indispensable

de retirer I'armee du Pays de Vaud, ou. elle risque tout,
et oü elle ne sert plus ä rien. S'il n'arrive pas un representant
sans delai, je serai force de donner ma demission, ne pouvant
me charger des objets politiques et ma täche militaire etant
finie. Signe : Bachmann. »

*
* *

Le gouvernement helvetique unitaire n'avait pas attendu sa

fuite ä Lausanne pour implorer l'intervention du Premier
Consul. Aux objurgations angoissees du ministre Stapfer ä

Paris, Talleyrand n'oppose d'abord qu'une fin de non-recevoir
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dedaigneuse, en declarant qu'il serait au-dessous de la dignite
de la France d'intervenir dans ce conflit et qu'au reste la nou-
velle constitution unitaire ne convenait pas ä l'Helvetie, puisque
de tous cotes on s'elevait contre elle Cette attitude evasive

n'etait peut-etre qu'une feinte diplomatique pour mieux masquer
les intentions secretes de Bonaparte.

Toujours est-il que le 30 septembre 1802, le Premier Consul,

jugeant le moment propice ä ses desseins, se decide ä jouer le

deus ex machina. II lance sa fameuse proclamation du 8 ven-
demiaire An II, qui commence par ces mots : « Habitants de

l'Helvetie Vous offrez depuis deux ans un spectacle affhgeant...
Vous vous etes disputes trois ans sans vous entendre. Si Ton

vous abandonne plus longtemps a vous-memes, vous vous
tuerez trois ans, sans vous entendre davantage... » Mis en verve

par cette apostrophe theatrale, Bonaparte declare : « II est vrai
que j'avais pns le parti de ne me meler en nen a vos affaires...
Mais je ne puis, ni ne dois, rester insensible au malheur auquel

vous etes en proie... » Plein de sollicitude pour le bonheur du

peuple suisse, il ajoute sur un ton magnanime : « Je reviens a ma
resolution ; je serai le mediateur de vos differends ; mais ma
mediation sera efficace... »

Apres avoir ordonne aux rassemblements armes de se disperser,
le Premier Consul enjoint au Senat et aux cantons d'envoyer des

deputes pour recevoir ses instructions ä Paris, et il termine son

appel comminatoire par ces mots reconfortants : «Habitants
de l'Helvetie, renaissez ä l'esperance... »

La-dessus, il ouvre la fenetre de l'arche du Directoire et lache

une colombe tricolore avec un rameau d'olivier. Sans meme
prendre la peine d'informer son ministre des Affaires etrangeres
de sa decision, il expedie son premier adjudant, le general Rapp,

en Suisse, muni de ses instructions et pleins-pouvoirs, avec la

proclamation du 8 venderoiaire en poche.

** *

Coup de tete ou non, l'intervention de la France, devait etre

couronnee de succes. Que l'on s'afflige ou que 1'on s'en rejouisse,



c est grace ä eile en definitive que la Suisse a eu l'avantage,
cherement paye du reste, de traverser ä peu pres indemne les

annees de guerre du Premier Empire fran^ais, sous le regime de

l'Acte de Mediation.
Entre temps, les deputes des cantons suisses assembles ä la

Diete de Schwyz, tout au bonheur de leur independance ephemere

retrouvee, adressaient, le meme jour que la proclamation de

Bonaparte du 8 vendemiaire, un appel emu et reconnaissant au

pays : « II est enfin arrive le moment ou la nation suisse peut
declarer librement et franchement sa volonte sur la constitution
politique qu'il convient de se donner... La Providence divine,

qui nous a conduits jusqu'a present ä travers tant d'orages avec

un bonheur si miraculeux, veuille aussi nous accorder son
assistance dans cet important ouvrage et nous ramener, au sortir
de ces penibles epreuves, a l'etat heureux et paisible, dont les

suites favorables s'etaient repandues, meme au loin, alentour de

nos antiques libertes. »

Cet eglogue schwyzoise, oil Ton reconnait 1'inspiration d'Aloys
de Reding, portait la signature de tous les cantons suisses, ä

l'exception du Tessin, du Valais et du Pays de Vaud, pour des

raisons faciles ä comprendre. Elle etait accompagnee d'une
lettre dans le meme style adressee ä Bonaparte.

Le rappel a la realite devait etre brutal. L'un apres l'autre les

espoirs de la Diete s'evanouissent. Le detail des pourparlers et
des negociations qui ont accompagne la fin de ce soulevement
federaliste en Suisse sortent du cadre de cet article. Nous ne

pouvons nous y arreter ici.
Une fois de plus, la Suisse allait se retrouver seule, face a

face avec la France, alors toute puissante. Le ton du general

Rapp devient plus sec et mena^ant. Dans sa lettre adressee le

20 octobre 1802 ä « M. Aloys Reding, ex-president de la Diete de

Schwyz », il ecrit : « J'aurais du recevoir de vous l'avis officiel
de la dissolution de la Diete et de son adhesion en tout et pour
tout a la proclamation du Premier Consul. Ce retard a lieu de

m'etonner... Demain, je pars pour Schwyz, et si je trouve la

Diete assemblee, 40.000 hommes ne tarderont pas ä venir la
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dissoudre et ä faire regretter ici certains meneurs de leurs delais

et de leur silence »

Entre temps, les troupes franchises penetrent en Suisse par
le nord, le sud et l'ouest, en ramenant, de Lausanne a Berne,
dans leurs fourgons, les tristes representants du gouvernement
helvetique devant lesquels toutes les portes se ferment.

Apres avoir ordonne a leurs detachements de se retirer devant
l'envahisseur et rentrer dans leurs foyers, les deputes des cantons

suisses reunis a Schwyz sous la presidence d'Aloys de Reding
signent une derniere declaration ä fin octobre 1802 avant de se

separer. lis denoncent la violence faite ä la Suisse, declarent ne
ceder qu'a la force, mais renouvellent leur volonte inebranlable
de conserver au pays le droit sacre et inalienable de se constituer
lui-meme en faveur des generations futures. A cette heure solen-
nelle de son histoire, la Suisse, mürie par l'epreuve, prend
conscience de son unite et attend sans faiblir l'heure de son

retour a l'independance. Aymon de Mestral.

La Grande Eglise de la Rochettaz
au Lieu

Trois reconnaissances du milieu du XVIe siecle sont les

premieres ä faire allusion a cet edifice.
Celles des 10 juin 15401 et 1er aoüt 15492 rappellent le

sous-abergement par la commune a des particuliers de parcelles
de terrain Derrier le Mostier.

Par la troisieme reconnaissance, du 7 octobre 1549, Ia commune
confesse tenir de LL. EE. les fonds prementionnes 3.

1 Reconnaissance de Jehan Guignyard ; « Livre des reconnaissances »,

III, 366 a.
2 Reconnaissance de Pierre feu Jehan Meiland ; III, 461 B, 462 a. Accense-

ment du 8 decembre 1543.
3 L. d. R. III, 474 a et 475 a.


	Le soulèvement fédéraliste de 1802 et le Pays de Vaud

